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A L ECOLE DAUTRUI
Les refugies etaient choques. Ceux qui les
avaient accueillis n'etaient pas des person-
nalites officielles mais de simples citovens
sans aucun pouvoir. Le comite de recep-
tion etait vexe lui aussi. II s'etait attendu ä
la gratitude et il recoltait l'arrogance et le
refus. Les uns et les autres ont decouvert
peu ä peu qu'ils s'etaient trompes. Et
compris pourquoi. Une lepon de choses.

.roublante et paradoxale situation.
Zurich-Kloten, nuit du 8 novembre 1988. Un
appareil de la Swissair en provenance d'An-
kara s'immobilise sur la piste. En descendent
trente-quatre refugies iraniens, bien mis,
allure soignee. Accueil par les representants
de la Confederation, de la Croix-Rouge
suisse et de Caritas. Apres les formalites

douanieres, les refugies gagnent le bus qui
les attend dans les bourrasques de neige et va
les amener en deux heures ä Morion, au bord
du lac de Gruyere. C'est ici que les Iraniens
vont vivre pendant trois mois la premiere
phase de l'integration.
Dans le bus, les accompagnateurs suisses, et
en particulier Nasser Sadeghi, un Iranien
etabli en Suisse depuis de nombreuses
annees, se rendent bientöt compte que les
choses ne tournent pas rond. Apres le speech
de bienvenue prononce par Sadeghi, une
discussion eclate en langue iranienne et dege-
nere au point que les propos paraissent
menagants. A l'arrivee ä Morion, devant le
bätiment d'apparence simple mais fonction-
nelle qui doit les heberger, les refugies refu-
sent de sortirdu bus: ilsveulent qu'une
delegation inspecte auparavant la maison.
Les jours qui suivent, l'ambiance ne s'ame-
liore pas. La mefiance s'est installee. Les
Iraniens refusent toute forme de collaboration
avec les Suisses charges de les assister, mais
les conflits opposent manifestement aussi
les membres du groupe iranien entre eux.
Que s'etait-il passe?
Des le commencement, le projet a ete suivi
par un groupe d'experts dont faisait notam-
ment partie Hansruedi Wicker, professeur
dethnologie ä FUniversite de Berne. Dans
les semaineset les mois qui ont suivi, on s'est
interroge pour essayer de savoir ce qui avait
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bien pu clocher. Avec le recul, on s'est apergu
que le demurrage rate du premier groupe
avait pour cause premiere les idees precon-
ques et les faux espoirs des uns et des autres.
Ce qui a le plus decontenance les profession-
nels suisses aura ete le fait que les Iraniens
ne manifestaient aucune solidarite entre
eux. Le destin, qui en avait fait des refugies,
n'aurait-il pas dü les amener ä serrer les cou-
des? «Non», repond Hansruedi Wicker. «La
solidarite ne na!t presque jamais dans ce
genre de situations. Ces hommes et ces fem-
mes vivent dans un etat de tension enorme,
qui doit bien s'exterioriser. Orc'est pratique-
ment impossible face ä ceux qui les accueil-
lent.» Resultat: des gestes d'hostilite larvee
ou declaree. LJne Iranienne de confession
sunnite se met ostensiblement ä laver rituel-
lement les tasses dont se sont servis ses com-
patriotes de confession chi'ite. Les relations
etaient rendues encore plus dedicates du fait
que le premier groupe de refugies etait divise
en deux camps politiques, mais ce n'etait pas
lä l'element determinant. Ce clivage ideolo-
gique n'a du reste ete decouvert qu'ä Morion
et on a par la suite tenu compte de ce facteur
de risque pour composer les groupes sui-
vants. Non, le fait est que les Iraniens
n'avaient fait connaissance que dans l'avion.
lis etaient des etrangers les uns pour les
autres, au meme titre que l'etaient ceux qui
devaient les prendre en charge. Nasser
Sadeghi: «Nous n'avons compris que peu ä

peu qu'une de nos premieres täches etait de
les faire se mieux connaitre.» Aujourd'hui ä

Morion, le programme de loisirs comprend
des activites sportives, des excursions en
commun et y celebre ensemble des fetes
comme le Nouvel-An.
Le meme interlocuteur estime apres coup
que lequipe des assistants avait pour mission

essentielle de«creeret de gagnerla con-
fiance. II nous appartenait de faire cet effort.»
Nasser Sadeghi, qui avait interrompu son travail

ä l'Universite de Berne pour accomplir
cette täche aupres des refugies, a ete celui qui
a reussi le premier ä etablir des liens de con-
fiance. C'etait bien normal. Pourtant, meme
lui,un compatriote,a mis beaucoup de temps
avant d'y parvenir. La vive mefiance des refugies

a donne du fil ä retordre ä leurs partenai-
res suisses: fattitude des Iraniens paraissait
faite d'ingratitude et d'arrogance, et les Suisses

n en comprenaient pas la raison d'etre.
On a mis du temps ä trouver l'explication: ces
hommes et ces femmes avaient ete bernes si
souvent ces dernieres annees: pourquoi
diable auraient-ils du accorderleurconfiance
ä ce groupuscule de parfaits inconnus? Sur-
tout que les faits et gestes de ceux-ci -
comme on la appris ulterieurement - leur
semblaient tout aussi bizarres...
Les refugies etaient dejä terriblement inse-
curises par l'aspect exterieur de leurs hötes.
En Iran, ceux qui detiennent une parcelle de
pouvoir, ceux qui veulent etre respectes et
pris au serieux doivent le montrer par des
signes exterieurs, se vetir en consequence et
soigner leur apparence. Selon Hansruedi
Wicker, il y a lä un trait distinctif propre ä de
nombreux pays pauvres ou regimes autori-
taires. L'äge joue aussi un grand role. On fait

davantage confiance aux personnnes d'un
certain äge. Et voilä que les Iraniens avaient
en face d'eux des jeunes gens ou presque en
«tenue de travail» - jean, chemise ouverte,
chandail ä col roule, boucle d'oreille et on
aurait voulu qu'ils remettent leur sort entre
de telles mains... Les Suisses ont vite eu fait
d'assimiler la leqon: Hans-Beat Moser, colla-
borateur specialise dans l'aide aux refugies
de la Croix-Rouge suisse, se rend desormais
toujours «ä l'aeroport en complet-cravatte, et
naturellement aussi ä Morion».
Ce qui a ete le plus difficile ä avaler pour les
refugies a ete le fait qu'ils ont dü reviser com-
pletement l'idee qu'ils avaient de la Suisse,
de leur propre Statut et du role des oeuvres
d'entraide. «Nous etions arrives en Suisse
avec en tete des idees totalement differentes.
Notre vision n'a pas correspondu ä la
realite», reconnaissent aujourd'hui Masoud
et Mahrokh Bahmanpour. Iis n'ont pas envie
de fournir d'explications sur ce qu'est main-
tenant leur idee de la Suisse, qu'ils ont
«corrigee positivement», comme ils disent.
Cette reserve est peut-etre une marque de
politesse, eile traduit certainement le fait
qu'ils n'ont pas encore la certitude qu'elle
soit la bonne. Comme le remarque l'ethnolo-
gue: «Les refugies politiques d'aujourd'hui
- et c'est vrai en particulier des Iraniens - ont
une tout autre conscience que les refugies
qui sont venus en Suisse il y a 30 ou 40 ans.
Le refugie heureux et reconnaissant de se
savoir en securite, n'aspirant ä rien d'autre, ce
refugie-lä n'existe plus. Les refugies
iraniens savent que notre pays est riche et qu'il
s'est enrichi en faisant de bonnes affaires,
notamment avec l'Iran. Iis n'ignorent pas les
droits de l'homme. Refugies politiques, ils
croient avoir droit ä une aide et ä la solidarite,
ce qui implique ä leurs yeux qu'on va les
prendre en charge.» Aux yeux des Iraniens
de Morion, cela supposait qu'ils allaient
avoir, en peu de temps et sans avoir ä faire
d'efforts particuliers, un bon emploi, de bonnes

possibilites de formation et un apparte-
ment convenable.
Le reveil, le retour ä la realite, aura ete brutal
le jour oü les refugies se sont rendus compte
que la route qui devait debouchersurun ave-
nir professionnel etait semee d'embüches et
que le niveau du baccalaureat, symbole de
Statut social dont ils etaient presque tous
pourvus, n'ouvrait en fait aucune porte. Nasser

Sadeghi, lui-meme archeologue, a dis-
cute des heures et des heures avec une
Iranienne de 27 ans qui voulait devenir «gyne-
cologue», avant de parvenir ä l'interesserä la
formation de physiotherapeute. L'Iran n'a
pas de Systeme d'apprentissage et les ecoles
professionnelles y sont inconnues. Ceux qui
n'ont pas frequente l'universite nejouissent
pas d'une grande consideration sociale.
Pour attenuer un tant soit peu le choc res-
senti par les Iraniens, on essaie desormais de
les informer, avant meme leur arrivee en
Suisse, de ce qui les attend ici. Cette
methode a porte ses fruits. Les refugies, en
particulier ceux du deuxieme groupe, mais
aussi du troisieme et du quatrieme, ont eu
moins de difficultes ä s'habituer ä leur nou-
velle vie ä Morion. tournf.zs.v.r

Nous nous imagi-
nons les refugies ä
travers deux images

extremes: le
denuement, lajoie.
II en existe d'au-
tres, plus nuan-
cees, oü transpa-
rait souvent la
melancolie. Cette
photo de ia mere
et de son enfant a
ete prise par la
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CRS: TRAVAIL SOCIAL EN SUISSE
Les personnes ägees on handicapees ont souvent des difficultes ä se deplacer. Nombre d'entre elles

ne peuvent plus utiliser les transports publics ni line voiture.

AGREABLE DIVERSION
A ces personnes, ton jours plus nombreuses, la Croix-

Rouge suisse essaie d'offrir une diversion an train-

train quotidien. A cette fin. eile a equipe trois autocars

pour le transport des personnes en chaise roulante et

leur pennet ainsi de participer, une fois par an au

moins, a une excursion dans des conditions de contort

ideales. Repousser les murs du quotidien, voyager en

compagnie pendant une journee. ressentir la nature et

emmagasiner de nouvelles sensations, voilä ce que la

Croix-Rouge suisse aimerait apporter a qui en ressent

le besoin.

La difficulte ä se deplacer va souvent de pair avec

l'isolement, le manque de contacts et les obstacles ä la

communication, Ces voyages a bord d'un autocar pour

handicapes ont precisement pour but de lutter contre

cette solitude, d'amener de nouveaux sujets de

discussion et de favoriser des contacts qui devraient se

poursuivre au-dela de la journee d'excursion.

CRS - aider son entourage
Un engagement au service du prochain

LE SYMBOLE DE L'HUMANITE
Croix-Rouge suisse CRS, Secretariat central, Rainmattstrasse 10, 3001 Berne, telephone 031 66 7111



A LEGOLE DÄUTRUI
En depit de la meilleure volonte du monde, il
n'est pas possible de faire l'economie de ce
qu'on appelle le choc des cultures. Quand
des refugies venant d'un autre univers cultu-
rel arrivent en Suisse, leur echelle de valeurs
et leur vision du monde entrant en collision
frontale avec les nötres. lis n'ont ainsi pas la
meme conception des äges de la vie, du röle
de l'homme et de la femme, de l'honneur, de
la politesse, de l'hospitalite. Bon nombre
d'Iraniens se sentent deboussoles, voire
menaces par la liberte qui prevaut dans les
rapports entre sexes. Leur univers peut etre
completement chamboule parla minijupe de
telle travailleuse sociale.
Le mot «arrogance» fait dresser les cheveux
sur la tete de Nasser Sadeghi. Outre les
aspects dejä evoques, il tient ä en souligner
un autre, essentiel ä ses yeux: l'etat psychi-
que des Iraniens. Tous ont connu un destin
cruel. Presque tous ont dü, pendant les
annees de la Revolution islamique, subir la
destruction des liens familiaux - sacres dans
leur pays provoquee par les effets d'une
mefiance semee ä dessein. lis ont presque
tous des morts ä pleurer dans leurs families
ou parmi leurs proches, tous, ä quelques
exceptions pres, ont fui dans des conditions
extremement penibles, et tous ont vecu des
annees precaires en Turquie. «Faut-il alors
s'etonner que ces personnes aient un com-
portement ä problemes?» demande Sadeghi.
Qui repousse aussi avec energie le reproche
d'ingratitude. «Ces hommes et ces femmes
sont reconnaissants! Mais envers qui doi-
vent-il manifester de la reconnaissance?
Envers l'Etat? L'organisation caritative? La
gratitude s'exprime dans une relation
personnels, et celle-ci ne peut se creeren si peu
de temps.»
La famille Bahmanpour, qui vit ä Berne
depths plus de six mois, a traverse toutes ces
etapes. Masoud Bahmanpour, un homme de
trente ans, dont la profession etait photore-
porter et photographe de laboratoire, est
occupe en ce moment dans un labo-photos
«pour demontrer ce qu'il sait faire». Au tout
debut, il ne suivait que des cours de langue,
mais cela ne lui donnait pas satisfaction. «Je
voulais vivre parmi les gens, c'est aussi un
moyen d'apprendre la langue.» Un jour il est
parti frapper ä la porte de toutes les entrepri-
ses, sans se preoccuper du type d'activites
qu'elles exerqaient, pour offrirsa force de
travail. Sans succes. II s'est alors souvenu de ce
qu'etait son metier. Une collaboratrice de la
Croix-Rouge, section Berne-Mittelland, qui
s'occupe ä present de la famille, a ecrit pour
lui ä tous les laboratoires de photo de la ville
de Berne. II a ete embauche. D'abord scepti-
que, son patron est aujourd'hui pleinement
satisfait de lui. Masoud Bahmanpour desire
absolument se perfectionner plus tard sur le
plan professionnel, si possible dans une
discipline artistique. Sa femme de 31 ans, Mah-
rokh, a de bonnes notions et des dons en arts

appliques. L'important, pour le moment, ce
sont leurs trois enfants de 7,5 et 2 ans, Basir,
Sami et Rafi, tous des garqons. En aoüt, Basir
a commence sa scolarite; Sami frequente le
jardin d'enfants. «Les enfants represented
notre plus grand espoir. En ce qui les
concerne, la Suisse nous a donne plus que
nous en attendions. Nous en sommes tres
heureux.»
La famille Bahmanpour semble avoir pris un
bon depart. Quand la premiere phase cfaccli-
matation sera passee, eile rencontrera de
nouveaux et nombreux problemes d'ordre
personnel. Nasser Sadeghi le sait pour avoir
partage ceux des refugies iraniens arrives en
Suisse en 1986.
A Morion, la quatrieme volee de refugies,
debarquee de Turquie un jour du mois d'aoüt
dernier, prepare son demenagement pro-
chain dans differentes villes et localites de
Suisse alemanique. On attend le cinquieme
groupe pour le debut decembre. m

Nelly Haldi

La realite suisse:
la famille
Bahmanpour, venue
cl'Iran, doit
apprendre de a ä z
tout ce qui nous
semble aller de
soi. Dur, dur... sur-
tout pour les
adultes. La photo
donne ä penser
que les enfants ont
moins de peine.

PHOTOS:
MASOUD BAHMANPOUR

120 SUR 1700000
La Turquie abrite actuellement 1,7 million de refugies iraniens. Parmi
eux, 50000 sont enregistres par le Haut-Commissariat des Nations
Unies pour les refugies (HCR). En 1987, dix pays occidentaux dont la
Suisse ont repondu a I'appel lance par le HCR et accepte d'accueillir
3000 refugies iraniens au total. La Suisse a accorde l'asile ä 120 Iraniens
dans le cadre de cette operation. lis ont ete «selectionnes» ä fete 1988

par des representants de la Confederation et des organisations cari-
tatives et sont arrives en Suisse entre novembre 1988 et aoüt 1989.
Chacun des quatre groupes a passe d'abord trois mois dans un centre
gere conjointement par Caritas et la Croix-Rouge suisse ä Morton (FR),
oil ils ont suivi des cours de langues et ont ete prepares ä leur vie
dans notre pays.
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